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La journée 
Jtudt, lalaotiea 0* M. Monpront qnl 

avait dtmlW TOU d* ma|oritt était, 
e*a«rt l'avt* ta kmi «»I l'avait axa- 
ml»*«, Invalidé* ptr IM ancl*n» «ml» 
il* H  Coma*. 

rwnii »oa»a*a»»vtoa, vendredi, cell* 
da nolr Légïtln»«» «, ul, à 11 Ouadaloape, 
avait an 1» Minorité IM »otx »t n'en 
a-talt pu moi»» 4M proclamé «In ine 
1 IM TtaX de aujarité, * et* »alldte p«r 

* aw NT otmbr» de 1a 
la Cnamlaelaa q»l 1'iTait 

* avait, ptr é*ox rapporta aoo- 
MBCla à 1 annulation da oatta 

élaallaii 
HÈÊÊt n la Jattiet politrqu*. 

La ral da »algartt a qnitté Paria, oe 
aulla, eceanspag né da M Falliert», paar 
la caaap da Chalana, on U a anist, à da» 
•tnrejeee da Ur, à da» masoaarraa at à 
das aiaatlfnea d'aviation 

la* d»nx  eb*1» dltat   rentreront   à 

«an   à   U   »alla 
la a. t, «L Caar- 

parUaaaallata rtanlM.lt aotaa&aauat 
M« adhéatene parmi laa aeabrts da 
Pariamaat. 

La parti révolatlennatr* représenté 
rapraaaaté par la C. G. T. amnaaoa aaa 
intention da ioadar daa écol*» a *o tarait 
appliqué Intéaralem.nt aaa programma 
d'éducation rationnell* a. 

'   Blan qa* la réponu d* Rata* aa aaH 
Kaa aacora arriva* t Madrid, M. Cane- 

ijaa déclare «n'alla aat Inacceptable 
Lat brait» da cri«« n»Jnl»téri*ll* con- 

tant avaa laaiaUaca. 

LES DIX 
s'agit paa du tribunal daa dix, 
k Venta*. 

n 
terrible 

Il s'agit d« la gracieuse assemblée daa 
dix volume* ai pittoresques do « Pierre 
l'Ermite ., qui viennent de se compléter 
Ër la réimpression avec luxe et illustra- 

nt artiatiquea de »on ouvrage intitulé : 
de avoir« / 

On ae souvient du succès de ce quatrième 
ouvra« du charmant oonteur, quand il pa- 
rt* t le Bonne Praeae. 

Aujourd'hui, il faut dire : Et de dix, car 
la collection eet un «crin qui contient dix 
bijoux dont voici les nome : 

Eettei cka* mu. — La Grande Amie. — 
l'Emprite. — La Mrieure. — Le Grand 
mtuffto. — Le See. — LUet-moi ce, ! — 
*tj» I — Toujourt Bue. — Et de quatre I 

Quand on prend la collection complete, 
eeia conte 10 fraoos ; port : un colis postal 
de 3 kilos, 0 fr. 60 en gare, 0 fr. 85 à do- 
■xdoile. 

%   «$   «$ 

LES DOUZE 
las luxueaa* collection des beaux vo- 

tant» à i franc comprend, en dehors de» 
dix volumes de « Pierre l'Ermite », douse 
aairaa ouvrages d'écrivain* très distingués, 
»»Iran» été préoccupé» de laisser une im- 

eahltaire   aux   lecteur»  de   leur* 

L» douzième  volume,  oui  parait cette 
■emame,  a pour  auteur Joseph des Ver- 

*—l ; il eat intitulé : Alar» ill te recon- 
\t. La couverture seule  est  tout  un 

bibliothèque littéraire et chré- 
tienne voudra placer dans ses rayons ce» 
doute volumes artistiques ; ils ne coûtent 
nue 12 francs et se logent dan» un colis 
postal de 3 kilos. 

Leurs titres : PUt d'émigré. Dont la 
Tourment. Au temp« de l'Empereur, En 
tUt, romans historiques d'Ernest Daudet. 

AIT«. foprion, par Roger Duguet. 
Let irAnsnii de Claudette, par 

h. Dourliac. 
Alain et  Vanna, par Revnès Monlaur. 
Journal d'un potache, par Jean Véxère. 

f   Quand fêté rannonce. par Gustave Ru*. 
rranciêco (pour la jeunesseT, par Anne 

Hlttan 
tféii venotu-nout ? (collection teieoti- 

Bque), par l'abbé Moraux. 
Alar» ils le reconnurent, par Joseph de» 

IVarriere*. 

Résumé. — Un seul volume, 1 franc ; 
port, 0 fr. 20 ; les 22 volumes. 22 franc* ; 
sort, i cqlU de io kilos. — Maison de m 
tonne Ptsstae, 6, nie Bayard, Fuis, YIU\ 

Le péché 
de 

M. le doyen 
Pleuvr*-t-u_ î 
Ne pleuvra-t-il pa«.. T 
Malgré son grand igt, le doyen aat 

nerveux comme un seminarist« k la 
veilla de l'examen. 

Eh bien, oui !.. En son Ime et con- 
science, il désire qu'il pleuve ' 

A soixante-sept ans, on ne »'habitue 
pas à certaines choses !.. U a toujours 
eu, pour la Saint-Jean, fête du pays, une 
procession superbe... De l'érjise dans la 
rue... de la rue dans le jardin de l'ab- 
baye, et retour par le pare. 

On dressait sous les arbres séculaires 
un reposoir grandiose, presque digne 
de Dieu I 

Dan* cas conditions, cela valait ta 
peine de sortir. 

Aujourd'hui, l'abbaye « attrlimie » eat 
devenue une caserne ; le jardin, un parc 
d'artillerie ;  ht chapelle,  un  réfectoire. 

Si la procession sort, ce sera une honte 
d'offrir si peu de place a Celui qui Ht 1st 
espaces immenses... un calvaire, de cô- 
toyer ce mur !.. 

Pourvu qu'il pleuve !.. 

» 
Et, pendant qu'il obaerve le» nuage», 

une voix retentit derrière lui : 
— Pardon, Monsieur le doyen- ? je 

viens pour l'itinéraire.. ? 
Le doyen se retourne. 
C'ait Jetn, le sacristain... Petit, trapu, 

lea yeux bleus, Breton têtu, que les 
ruines accidentelles laissent calme et 
qui, du fond de son granit ancestaal, re- 
garde s'agiter les hommes et s'enfuir les 
choses. 

— L'itinéraire de quoi.. T 
— Mata... de la procession t.. 
— Es-tu certain d'abord qu'il y en ait 

une.. T 
— Et pourquoi pas.. ? 
—11 va pleuvoir... 
_ MeAsieur le doyen se trompe-, il 

ne pleuvra paa_. 
— Tu es sûr., t 
— Bûr. D'ailleurs, tout le monde »'at- 

tend à ce que l'on sorte... ce serait une 
déception ! 

— Alors, sortons !. Mais, tu sait, Jean... 
quand on a connu autre chose, cela crève 
le cœur de ramasser les miettes. 

— Monsieur le doyen est dans ses 
jours noirs... 

— Très noirs !.. 

# 
Une heure après. 
Serrés les uns contra les autres, lea 

rangs de la procession s'accumulent sur 
la toute petite place de l'église. 

A droite et à gauebe, une rue étroite, 
assombrie par les hauts mura da l'ab- 
baye. 

La procession doit parcourir ce* deux 
rues, faire le tour de l'église et rentrer 
ensuite. 

Voioi les enfants de choeur, moineaux 
rouges, qui s'efforcent de paraître pieux. 

Puis la confrérie... jejnes filles 
d'abord, blanches et roses.- jeunes filles 
prolongées ensuite... blanches et paille... 

Puis la paroisse familiale, pères, 
mère», essayant de répéter le geste tra- 
ditionnel de la religion libre, gênés dans 
ce couloir, contenus comme un fleuve 
humain qui ne pourrait plus couler à 
son aise. 

Et enfin le clergé... 
Séminaristes aux têtes d'Eliacin ; jeu- 

nes prêtres un peu raides, n'ayant pas 
encore l'aisance de ceux que la vie a 
longuement forgés sur l'enclume de 
l'expérience... Chanoine» graves lisant 
leurs bréviaires, regardant au dedans 
d'eux-mêmes quelque chose comme le 
défilé des souvenirs... 

* 
Le doyen, lui, fixe l'espace étroit où il 

doit évoluer, et U savoure l'amertume des 
comparaisons. 

Il serre l'ostensoir, comme les pre- 
miers croisés devaient serrer la garde de 
leurs épées. 

... Il étouffe dans cette rue grise !.. 
— Penser que nous sommes en 

France... que la paroisse est pieuse... que 
cette abbaye, depuis 1130, a reçu la pro- 
cession chaque année, et que nous en 
sommes réduits à défiler piteusement le 
long de ce mur, comme des voleurs !.. 
Ah ! si le» vieux revenaient !. Quand un 
pays tolère des choses pareilles, ce paya 
est fini !.. Qu'est-ce qu'il y a encore.. ? 

En effet, le doyen est obligé de ralen- 
tir, parce que la foule est trop dense. 

Il s'arrête, rongeant son frein... regar- 
dant le vaste ciel libre qui semble une 
ironie, et les grands arbres de l'abbaye 
qui se penchent, au-dessus du mur, de 
tout le poids de leurs rameaux, comme 
pour revoir encore et abriter quand 
même l'Hostie sainte... 

— Arbres insensibles, vous valet mieux 
que ceux qui s'agitent à vos pieds !.. 
Non !.. je n aurais pas dû sortir !.. c'est 
trop tritt* !.. Ah !.. on avance tout de 
même !.. j'ai bate d'en finir !.. 

# 
En effet, on avance... mais ai lante- 

rnent !.. 
Le dais s'approche de l'ancienne por- 

terie, trantformé» maintanaot en corps 
à» 

Hamme dans les yeu» 
'WJ1 »•"U qu'on vivait !.. 
' ïft Ta-te la flamme dar. 
ean d» ces jeune« ! El cet Jeuaweî 
1avenir. 

Et vive le Christ, si proche parfois 
quand on le croit si loin ! 

Aussi, en mettant le pied sur la pre- 
mière marche de l^glise. le doyen nota 
dan» sa mémoire : ■ Me'confesser sa- 
medi prochain d'avoir commis un péché 
contre l'espérance !.. » 

Puuuut L'ERUITI. 

VoilA le moment critique !.. Que va-t-il 
arriver!.'.. O mon Dieu, donnet-moi la 
força tie na pas voir... de ne paa enten- 
dre... «t de me rappeler surtout que je 
vous port« !.. 

Mai« quai.. ? on dirait que des soldats 
se rangent au bord du trottoir.. 1 Les 
voici tous an ligne, devant la porte, dans 
la position du « garda, à .vous ! > On 
dirait même.. ? oui !.. Le banc extérieur 
semble couvert de fleura I !... 

Et ces fleurs, il let reconnaît bien, la 
doyen, pour lea avoir vues, pendant un 
quart de siècle, dana la jardin de l'a**» 
baye I.. Voici les roses blanches qni 
poussent au pied du grand platane_ 
le« iris rare» que cultivait le netit Fr. Bo- 
naventura... ses clématites 'doubles !.. 

Oh I la délicate attention !.. Ce» petite 
soldats se sont évidemment arrangea 
pour ae trouver la... rien que de* amit, 
devant cette porte interdite i Dieu-, de- 
vant ce domaine vol) que le Christ ai- 
mait... 

Et ils le saluent h son passage : • Mon 
Dieu, il vous reste encore des amis, allai, 
sur la terre de Prance 1- Gt voua an 
aurez touioum !.. • 

— Braves enfants!., murmure le doyen, 
qui voudrait bien avoir uns main libra 
pour s'essuyer un coquin d'œi!... 

* 
Mais ce n'est pas tont .' 
— Qtnou... atrre !_ 
C'eat un »argent maigre et résolu, quL- 

la main k la visière da son képi, • jet» 
cet ordre d'une voix nette et buse. 

Du coup, le doyen s'arrête.- Il re- 
garde... il hésite... 

Pour un peu, U poserait l'oatensoir, là, 
«ur ce banc de pierre, au milieu daa 
fleurs que laa mains consacrée« semèrent 
iadia, et qui doivent applaudir de lna 
iaut !.. 

Malt let pauvres peljts soldats paye- 
raient la note, ai jlmi inMi nsMil illn ! 

Le pasteur a le devoir dadBatar à cela. 
Le bon Dieu lui-maatwi^^H^djre : 

• C'est tatet !.. la demeuTl^»»^|Éelk* 
m'eat fermée... mais j'ai trouvé inTern. et 
je rentre content !.. » 

♦ 
Le doyen, lui aussi, est content. Son 

vieux cœur toque fort dans aa poitrine. 
Elle est terminée, la procession, mars 

elle n'a pas été la monotone grisailleri* 
qu'il redoutait... 

Il a vécu pendant ce quart d'heure. 

GAZETTE 
Produit» de l'écoU moderne 

Lei journaux hongrois signalent deux 
faits qui méritent en effet d'être rapportés 

A Preibourg, un jeune lycéen accompa- 
gnait i l'école, en qualité de cavalier aervant, 
une jeune demoiaelle âgée de 14 ans. Un 
élève de l'Ecole des cadets, qui marchait en 
sens inverse, lança à la petite personne un 
regard amical, et le cavalier lui demanda rai- 
son. De l'entretien qu'ils eurem ensemble, il 
lésulta que l'un d'entre eux était de trop 
sur la terre. Ils arrangèrent un duel à l'amé- 
ricaine, c'est-à-dire qu'ils tirèrent au sort 
pour savoir lequel des deux se tuerait Gere, 
c'est le nom du jeune lycéen, eut la boule 
noire. U s'est pendu après avoir rédigé deux 
lettres d'adieu, l'une à son père, l'autre à la 
demoiselle de 14 ans. 

Le cas du jeune Czinder, fila d'un avocat de 
Zala-Egersteg, est encore plus triste. Ce gar- 
çon venait de sortir du lycée et de passer le 
baccalauréat. Il crut le moment venu de s'ex- 
pliquer nettement avec la fille d'un autre avo- 
cat du lieu, Mlle Szigadi, qu'il recherchait 
depuis un aa, et il s'arma d'un revolver. La 
jeune fille le renvoya à ses livres. Là-dessus, 
il déchargea son revolver sur elle quatre fois 
et l'atteignit au bras, à la jambe, dans l'oeil 
droit, en pleine poitrine. Puis il rentra chez 
ses parents, et, s'étant posté devant une glace, 
il se logea une balle dans la tempe. 

Ntitve.1« jtmeite de M. FalHères 
On lit dana le Cri de Paru : 
« L'empereur Guillaume et le président de 

la République ont donné, le même jour, la 
même preuve d'énergie. Tandis que le kaiser 
partait pour les régates de Kiel avec un 
genou endolori, M. Fallières se rendait i Ca- 
lais, pour honorer tes morts du Pluviôse. 

» Il a accompli son devoir stoïquement, en 
triomphant de ses somnolences. Il ne songe 
plus à quitter le pouvoir prématurément. Au 
printemps dernier, il avait subi l'influence de 
ses amis, de ses vassaux du Loupillon, de son 
médecin, qui lui conseillaient de donner sa 
démission, pour ménager sa santé qui est pré- 
cieuse. Il leur promit de prendre sa retraite 
après les élections. 

» Maintenant, le président de la Répu- 
blique a repris conscience de sa haute mis- 
sion. U restera à son poste jusqu'à son der- 
nier souffle. Il se doit à la France et i sa 
famille. » 

Quels que soient les sentiments qu'il a plu 
ironiquement au Cri de Paris de prêter au 
premier magistrat de l'Etat, les résolutions 
auxquelles il fait allusion paraissent reposer 
sur des données positives. 

Perle» oratoires 
Eloquence judiciaire belge (elle pourrait 

d'ailleurs être française)  : 
— he jeune Ige du délinquant plaide en 

ta tavtau- mieux que je ne saurais k taire. 

— Et de aa voix, ils l'applaudissent. 
— U s'était donné tant de mal qu'il en 

maigrit et qu'il se trouva finalement gros 
Jean comme devant 

— Votre plaidoirie a été plus longue que 
l'épée de Damodès. 

— Messieurs, mon client n'a paa partagé le 
champagne volé, qui, d'ailleurs, n'était que 
du sirop de pommes. 

— Mon client n'a qu'un antécédent par dé- 
faut. 

— Monsieur le président, avec la per- 
plexité qui vous caractérise. 

— Liberté d'un bon délivré par le bureau 
de bienfaisance de X... : « Bon pour an pan- 
talon à retirer, nie Verte, n*... » 

— L'adversaire se sert d'une arme à deux 
tranchants, sans manche, et dont la lame eat 
sttée 

— U est tout naturel qu'an ascenseur fasse 
un mouvement de recuL chaque fois qu'on 
veut le faire descendre. 

Culture artistique 
Les miUiardaires américains ont de plus en 

plus le souci de garnir d'objets d'art leurs 
demeures prtaetèrea. L'un d'eux, qui habite 
une ville de l'Ouest, fit venir, sur le conseil 
d'un ami, une copie de la Vénus de Mil©. 
Quand on la déballa devant lui, U entra dans 
nue grande colère en voyant qu'elle avait les 
deux bras cassés. Il s'en prit au chemin de 
1er i^soojtaafcle da transport et réclama de 
forts docanaages- iaxéréts 

Mais le plus joli de l'histoire, c'est que ta 
Compagnie, à ce qu'on affirme, accorda 
incontinent l'indemnité réclamée. 

Si le déplorable article du nouveau règle- 
ment sur le service intérieur, qui va sup- 

la saine et vieille tradition du 
militaire, avait aa moins pour ré- 

atsHat 4c pousser les jeunes ofnasers i se 
■sarjuf, ce serait son seul bon côté. 

Dans l'armée britannique des Indes, on 
considère cependant ces sortes de questions 
sous an antre aspect. 

Le «ommandant d'un régiment de sapeurs 
de Bombay a adressé A ses officiers et i ses 
nommas s» ordre où il pose ainsi ses idées au 
sujet eat aaarisge dans son régiment : 

c Le proverbe qui dit que : « let colonels 
doivent se marier, les commandants peuvent 
se marier, les capitaines ne devraient pas se 
marier, les officiers subalternes ne doivent pas 
se marier. » exprime exactement ma pensée. 

» La vie i Posa» et i Kirkee est très chère, 
et toat officier marié est cause d'une aug- 
mentation dans les dépenses du mess. 

s ps J*us, il a eat que juste poux une dame 
que son'mari soft aux petits soins pour eue 
et lui consacre une grande partie de son 
temps. Les capitaines et les officiers subal- 
ternes, qui doivent connaître parfaitement 
leurs hommes, travailler et jouer avec eux, 
n'ont pas suffisamment de loisirs pour se 
marier. Dans certains autres endroits, il n'en 
va pas de même. Un capitaine n'a pas à res- 
ter avec ses hommes ; n'ayant pas de mess, 
il a beaora d'un intérieur et touche par suite 
une solde plus élevée. 

u Pour toutes ces raisons, le commandant 
compte bien qu'à partir d'aujourd'hui, tout 
capitaine ou subalterne qui entend contracter 
mariage, demandera en même temps l'autori- 
sation de changer de garnison, u 

Si le proverbe auquel fait allusion te com- 
mandant Evans est une vérité en deçà des 
murs de la caserne, c'est assurément une 
erreur au-delà. 

Lourdeur et mesquinerie allemande» 
On racontait dernièrement la mésaventure 

d'un volontaire alsacien, Vogt, blâmé par les 
autorités militaires allemandes, pour avoir 
parlé français en public à une dame. 

Malgré un démenti officiel, la Landes Zei- 
tung établit comme certains les faits sui- 
vants : 

« i* Vogt a reçu un blâme formel. Motif : 
s'être entretenu en français avec une dame 
en public. 

» 2* Depuis l'incident, on ne lut a plus con- 
fié les fonctions de chef de chambrée (korpo- 
ralschaftaführer) ni même celles de premier 
de section (Gruppenführer), fonctions que les 
autres volontaires ont continué à remplir. 

» 3* Il a été formellement défendu à tous 
les volontaires de parler de l'affaire, u 

Tout cela prouverait que les chefs de ce 
volontaire n'ont pas le sens du ridicule. 

Chinoiserie sytminittratiye 
Une pendule et deux candélabres enlevés 

en 1870, au château de Saint-Cloud, viennent 
d'être retrouvés par le plus grand des hasards 
et offerts à l'administration pour être réinté- 
grés au palais. 

??? 
L'adminisrtation, disent les Nouvelles, les 

a refusés. • 
Parce que ces objets, figurant dans la liste 

des objets perdus, doivent être définitivement 
considérés comme tels. 

Il est vrai que le château, brûlé en 1870, 
n'existe plus, mais bien osé celui qui affirme- 
rait qu'il n'y a pas quelque part un conserva- 
teur ou un bibliothécaire, ou tout autre 
employé appointé de ce château-fantôme. 

Ne voit-on pas, chaque année, des gens 
qui sont promus victimes du Deux-Dé- 
cembre F 

Espion arrêté à Laon 
II y a quelque temps, un individu de natio- 

nalité allemande, qu'on croit être un capitaine, 
essayait d'obtenir d'un sous-offloier du 2v* d'ar- 
tillerie, à Laon, d*s renseinrnementB sur notre 
armement et notamment sur le frein et le dê- 
boueboir. 

Le sous-offleier prévint aussitôt le colonel, et 
U fut décidé qu'on tendrait un piège à l'espion. 
Le sous-offlcler, la semaine dernière, se rendit 
à Paris et eut une entrevue avee l'étranger ; 11 
lui donnait rendes-vous pour aujourd'hui 4 
Laon. Hier matin, en effet, fespion débarquait, il 
déjeunait avee le sous-offleier et se rendait en- 
suite avec lui k la caserne du 2S*. muni d'un 
appareil photographique. Il prit quelques vues, 
puis entra au cercle des sous-offlciers. où U 
offrit du  champagne. 

Comme il sortait, le sapitalne adjudant-major 
'interpella, lui demandant s'il était offleter. 

—lit, buitmUkt. On àe sût aaaattot sa 

état d'arrestation. Quelques instants après, on 
l'écrouait  à la gendarmerie  et le  Parquet était 
S revenu.   U   est impossible    Jusqu'à    présent 

avoir des détails sur l'Identité d« l'individu 
arrêté. 

Le Saint-Siège 
et l'Espagne 

La situation est devenue grave. Toujours 
trop loqnaoe, M. Canaiejas a fait aux cor- 
respondants de divers journaux parisiens 
les déclarations suivantes, à l'issue du Con- 
seil dos ministres : 

Noos bous sommes occupé« principalement 
de la question religieuse dans la Conseil que U 
roi vient de présider. J'ai prié Sa Majesté de 
me permettre <le sortir de mon roi« d'Informa- 
teur et de lui exposer la pensée du gouverne- 
ment. Je lui ai rappelé la conversation que J'eus 
avec lui quand U me confia la mission de for- 
mer le ministère et les déclarations que Je lui 
ai faites chaque fols que J'ai eu l'honneur de 
lui parler de eette question. 

Après lui avoir exposé eea faits, je lui al 000- 
flnné que Je suis fermentent décidé ä n« mo- 
difier an rien ma ligne de oondutte, qui n'eat 
point celle d'un idéologue, mais Dies celle d'un 
homme de gouvernement qui tache d'aaaptsr 
•es idées aux eircooavance», saw asaaâssjtlnn. 
mais avee décision. 

Les négociations avee Rome sont empreintes 
de part et d'autre de la plus grande eordiall'é 
Depuis le début de ees négociation«, nos laten- 
tloas sont connues du roi, de notre ambassa- 
deur près (a Saint-auge et du nonce apostolique 
k Madrid. Notre attitude actuelle ne doit done 
étonner personne. 

Un fait étrange et nouveau s'est prodJit ees 
Jours-ci. Ceux qui ae disent les »présentent* 
de la taUsaoa -*-. comme è'U n'y avait pas d'au- 
tres catholiques en Espago« — nous soeusent 
d'attentat eontre la nllgjon oattwUque, bien que 
nous ne noua occupions nullement du dogme. 
mais seuleasent ds ta question de la souverai- 
neté de rBtat. 

Nos nsjgaasia lions avee le Vatican n'ont pour 
but que de défendre eette souveraineté, at MUS 
ne pouvons pas tolérer que Boute celtique les 
ordonnances que nous rendons et qui n'eat 
aucun rapport avec le oeanae luJ-mèaie. 

Ces ordonnances constituent un fact accompli 
que personne ne peut modtf.tr. Aucun homuie 
d'Etat espagnol, calme panai ceux de la pin« 
extréme-drolte, H pourra dan* l'avenir déro- 
ger k 1 ordonnasse sur les signes extérieurs des 
égfssee dlsaWastès, o%r ce serait attenter aa res- 
Hssjml é« k H sultaue universelle. 

Le Vatican n'a pas qualité non plus pour 
s'occuper de« déclarations contenues dans le 
discours du trône, puisque ces declaration 
n'ont rien k voir avec ses droits. Ce sont des 
engagements auxquels nous ferons honneur si 
le Parlement approuve notre conduite. 

.Voua ne possédons qu'un long extrait, venu 
par télégraphe, de la note vatteme, mots cela 
suffit pour que nous sachions que «totu ne pou- 
vons pas admettre les termes dans lesquels 
cette noté est rteagée. Ce document ne répond 
pas k notre propre note ; il n« parle que de 
l'ordonnance sur les cultes dissidents, ce qui. 
Je le répète, constitue un empiétement nur nos 
droits de souveraineté. 

Nous ne donnerons k Honte aucun prétexte de 
rupture ; et si les négociations sont rompues, 
ee sera par sa faute. 

Pendant que nous négocions. Je ne cesse de 
recevoir des protestations des évéques et du 
Comité d'action catholique, ainsi que de nom- 
breux télégrammes. Ces document« sont rédi- 
gés, en général, d'une façon oorreote. Il y a 
cependant une exception. Un dignitaire d'une 
cathédrale dont Je tairai le nom s'esrpermlj de 
formuler des menaces. J'aurai recours aux tri- 
bunaux dans des cas semblables, car Je *uie 
décidé k imposer le respect dee lots. Je suis 1« 
plus modeste des membre» du parti libéral ; 
mon élévation au pouvoir est due su hasard 
plus qu'à mon mérite, mais o'sst souvent un 
homme modeste qui est appelé k réaliser les 
aspirations  d'un  grand  parti  politique. 

Les adhésion« et les encouragements que Je 
reçois de tous lss partie me donnent des for- 
ces. Je reçois aussi des félicitations de l'étran- 
ger, et M. Moret m'offre son aide dans la lutte 
que J'aurai k soutenir contre l'avalanche réac- 
tionnaire. Vous pouvex donc être certains que 
je ne céderai en rien, car J'ai avee moi la rai- 
son et 1a Justice. 

Ces déclarations, où l'ôtratigeté le dis- 
pute au sectarisme, ne sont plue pour noua 
étonner. Cependant, relevons une nouvelle 
incorrection de M. Canaiejas : de son propre 
aveu, il ne possède pas encore la note de 
Home, et il la critique avec àpreté. La plue 
élémentaire convenance diplomatique lui 
ferait un devoir de se taire. Comparons a 
tam-tam de mauvais goût à l'attitude 
pleine de dignité du Saint-Siège. 

M. Canaiejas s'avance beaucoup en pré- 
tendant grouper autour de sa politique de 
casse-cou tous les éléments du parti li- 
béral. Ce parti compte des hommes mo- 
dérés qui ne le suivront jamais où il veut 
les emmener, et nous enregistrons sans 
étonntwnent les bruits de crise ministe- 
rielle qui, de plus en plus, circulent à Ma- 
drid ; les intimes de M. Canaiejas lui-même 
s'en font les propagateurs. Le problème 
n'offre aujourd hui que deux solutions : la 
démission de M. Canaiejas ou la rupture 
avec Rome. 

Le Saint-Père est très touché des 
adresses qui ne cessent de parvenir d'Es- 
pagne au Vatican à toute neure. L'attitude 
de l'épiacopat espagnol en particulier le 
console grandement d'une crise qu'il n'a 
pas provoquée, et qui pèsera lourd sur lus 
épaules du parti libérai. 

R. T. 

Le mouvement protestataire à Barcelone 
Le Comité diocésain s'est constitué en 

Comité permanent pour organiser un mee- 
ting le 29 juin prochain contre le secta- 
risme du gouvernement. Il a reçu de nom- 
breuses adnésions, pour la plupart émanant 
de prelates On cherche en ce moment une 
salle de réunion aussi grande que possible. 
Les conservateurs enverront un orateur. 

Naturellement les **cesj0«s aa nous disent 
riatt 4m tout cala. 

École  et  liberté 
L* parti révolutionnaire annonce ton in- 

tention de créer une école modele, « où »a. 
ja" "PPliflUé intégralement un programma 
d éducation rationnelle ». La C. Q. T. veut 
se» écoles libres ; c'est «on droit légal. 
Et ton initiative a deux titres pour nous 
intéresser : elle est une protestation contr* 
le monopole de l'enseignement et contre la 
tartuferie de la neutralité d'Etat 

Est-ce à dire que nous approuvions 1* 
Eroiet da la C a. T. t Nous ne le pouvons, 

atholiquas, autistes et révolutionnaire* 
se réclament tous de la liberté : mais qui 
dira que ce mot a le même ses« pour 
MM. de Mua,  Buisaon  et  Hervé T 

La ■ liberté contrôlée ». que noua Impost 
le régime actuel, nous assujettit k d*s ga- 
ranties concernent l'hygiène, I« moralité et 
le respect de la Constitution; I! parait qu* 
ce Joug n'eat pas assez dur, et que l'ayant 
porté trente an« avec un* docilité extrême, 
nons menaçons encore « les conquêtes 
laïques .. M. Briand. toujours résolu a. noua 
vainer* • k coups de libertés ., projeUe'de 
poser la main de l'Etat sur ce qu'il appel!* 
sans mystère ■ la réalité de l'enseigne- 
ment ». Monopole de fait, en attendant 1« 
monopole de droit, voilà la liberté étatiate. 
Inutile de dire que tout catholique re- 
pousse   celle   liberté   d'être   assassiné. 

Mais nous refusons de même aux ré- 
volutionnaires le droit d'assassiner le» 
âmes catbDliqua* et fraaçaiaaa. tt ai 
n'aat paa aaittiatent notre toi qui répadi« 
cette liberté anarobique, c'eat aussi notre 
patriotisme. Une société ne peut pas s« 
suicider, lia pays qui vaut vivra ne doit* 
pts laisser ébranler lea prfnota»*» Im- 
muables qni fondent tout ordre «oclal: 
Dieu, famille, propriété, patrie, (julcoaqua 
mine eea bâta* de l'édifice national «at uc 
malfaiteur public. La liberté révolution- 
naire est une «rreur et un mal. 

Liberté pour tout et pour tout, excepté 
pour le mal *t le* «nai/aHaar* : c'était la 
dévia* d'un grand homme d'Etat catholique. 
Cett la nolrV 

M. C. 

La lutte scolaire 
Va journal parisien, nullement «uttpaet <M 

• clérlealtam* >, t publié l'information »ui- 
vante : 

La rnwiaanlQD i »»ertasten» ai s a* U Saint 
a rare**, u y a TOila*»« Jwsra, d'Uaaràr* tat- 
la liste des ilvroa foarai« axatnllaeaaat aal 
tlév»* daa «oolee niamintlas 4e Parla et as 
la aaaUsue. le aaaaoat as M. »faaaautta. jço. 
testeur t l'Ecole aoraaala reMUl uttara ifAu. 
teuii, manuel que la VU» de Parla, cepsadaaa 
sTitt reconna propre à être eats en usage éftsj 

»ma au »Kane, ammfkeeme a eeUe e» 
Vipinapet, mil t interdit l'ourragt de MTBr**- 
fiotate. le Conseil d'admlalscr*uoa ds l'aes* 
ciaUon professionnelle des isatHutricas et des 
instituteurs de la Seine s'aat ému, et. dans a« 
dernière réunion, il a deckt* de faire une pre- 
mière démarche auprès du déraeuur de l'enaai. 
animent pour connaître Ut rettont -de reafrr- 
cuctUm, puis, une seconde auprès de la qua* 
uièsne Commission du Conseil municipal, ovoat 
d'en appeler au public par ta voie de i* preste 
répuoaeetne. 

Ainsi donc, la Commission départemen- 
tale de la Seine a porté sur le maauel de 
M. Brosaoleita. un « jagement conforme t 
celui de l'épiscopat L- * Quel scandale U. 
Comment ne paa être ému ?... Et voilà ces 
Measieura du « Conseil d'adminietretion d< 
l'association professionnelle des inatitux 
trices et des instituteurs de 1» Beine » qui 
tentent démarche sur démarche pour ob- 
tenir que cette décision * scandaleuse et 
inouïe » soit rapportée, et qui menacent 
de saisir le public de l'affaire « par la vot* 
de la presse républicaine ». 

On n'eat pas plus parfait fonctionnaire; 
ni plus respectueux de la hiérarchie et d*é 
décisions administratives !... Que va dire la 
ministre de l'Instruction publique T... U ex 
sera ravi... 

Le« pères de famille catholiques auront 
sujet tfètre d'un tout autre avis. 

a) 
On nous écrit de Verdun : 
Il ne se paaae pas de semaine où nous 

n'ayons à parler dé la véritable persécution 
qui sévit dans l'arrondiesement de Verdun, 

Apre* l'affaire de Sommedleue, voici 
celle de Haucourt. 

Deux pères de famille de cette localité 
MM. Gérard et Nicolas, accompagné* da 
maire, s'étaient rendus, à l'ouverture de 1s 
classe, près de l'Institutrice, Mme Landry, 
pour la prier de reprendre les neuf enfants 
qu'elle refusait depuis le 23 février, au 
sujet desdits manuels. 

M. Gerard déclara que, à chaque chan- 
gement d'instituteur ou d'institutrice, c* 

âui »a produit tous les deux aa», il était 
épIoraDle et peu économique de changer 

et de payer les livres préférés par le nouvel 
arrivant. 

Mme Landry refusa toute conciliation et 
dit aux membres, de la délégation qu'ile 
étaient excités par le curé. 

Ayant ensuite porté plainte devant le tri- 
bunal, elle accusa les deux pères de famill« 
de lui avoir tenu des propos injurieux. 

L'affaire eet venue Jeudi à Verdun. La 
séance fut orafreuee. Malgré une très belle 
plaidoirie de M- Petiljean, les deux pré- 
venus ont été condamnés à 50 franc» 
d'amende : ni leur honneur, ni leur con- 
science n'en seront entachés. 

Tremblement de terre 
en ne 

Vendredi à 1 h. 30 et k 1 h. 37 de l'après- 
midi, deux* violentes secousses sismiques 
ont été ressenties à Alger. 

La première secousse, sussultoire, a duré 
dix secondes ; la deuxième était ondulatoire 
avec direction Nord-Sud, 

Des secousses ont été également ressen- 
ties dans la plaine de Mitidja, notamment a 
Bliuah, oe dus maisons ont été lézardées. 

Sur les réseaux des chemins de fer, 
les rommunicatio.is téléphoniques et télé- 
graphiques furent influencées parle phéno- 
mène qui mit en branle les sonneries. 

Les secousses ont été ressenties : à Dellya, 
à Ménerville, où des maisons sont lézardées; 
à Fort-de-1'Eau, k Miliana, où une fort« 
panique parmi tes habitants s'est produite, 
et où quelques sours se sont éoroulés. 

A Aiji-Bt'ssem, où rborlafe de ta yaV#> 
s'eai anâUc k i %. W. êm ***** de aatsr m 


